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Présentation de l'éditeur


 


Une plongée intérieure dans les profondeurs de l’être… 


Champion du monde d’apnée, Vincent Mathieu nous invite à l’accompagner lors d’une plongée intérieure dans les profondeurs de l’être. Loin d’axer son récit sur son parcours de champion, il signe un livre à mi-chemin entre recherche introspective, réflexion philosophique, témoignage et rencontres insoupçonnées. 


Il nous fait découvrir comment l’apnée transcende les limites corporelles et spirituelles connues… Bien plus qu’une simple pratique, c’est un art de vivre… Un état psychique intense, centré sur l’intérieur et à l’écoute de ce qu’expriment le corps et ses sensations. 


Embarquez pour découvrir la pratique de l’apnée et comment celle-ci lui a ouvert les portes d’une vie plus libre, plus épanouie, en harmonie avec lui-même et avec la nature. 


Prêt pour l’immersion ? Plongez sous la surface ! 


Vincent Mathieu, 30 ans, est champion du monde d’apnée statique. Il peut retenir sa respiration plus de 10 minutes et plonger en apnée à plus de 100 m de profondeur. Instructeur professionnel de la discipline, il partage sa passion aux quatre coins du monde. 









Apnée spirit









Avant-propos






À l'origine, nous étions tous aquatiques…


L'apnée transcende complètement les limites corporelles et spirituelles connues. Elle ne peut pas être comparée à d'autres pratiques, aussi bien terrestres, aériennes ou aquatiques. À l'heure actuelle, j'ai moi-même testé de multiples activités sensorielles, sportives ou psychédéliques, intellectuelles ou sociales et aucune ne pourrait prétendre se rapprocher ne serait-ce qu'un peu des sensations extraordinaires que peut procurer l'apnée…


Nous devons son caractère singulier à nos prédispositions génétiques. En effet, la phylogénétique nous a enseigné que nous descendions tous d'ancêtres communs aquatiques. Comprenez que ce passif a laissé des traces en nous, des traces génétiques qui s'expriment à travers des réflexes latents et qui se manifestent à la moindre excitation physiologique. Lors d'une apnée, votre rythme cardiaque va diminuer, le sang n'alimentera plus vos membres périphériques (bras et jambes) et sera redistribué vers les organes vitaux comme vos poumons, votre cœur et votre cerveau. Ces réflexes d'apnée sont des mécanismes d'adaptation innés que nous pouvons tous affûter. Ce sont d'ailleurs les mêmes réflexes physiologiques qui ont été observés, entre autres, sur les mammifères marins et les tortues, comme témoignant de l'adaptation des espèces à l'apnée et à la pression. Comme quoi, le corps humain est formidablement bien conçu.


J'imagine que vous pourriez vous dire : « Oui mais moi je ne fais pas de sport, je mange n'importe quoi, je fume, et j'en passe. » Dites-vous que cette pratique est accessible à tous et que, pour vous le prouver, je vais me prendre pour exemple. En effet, je suis aux antipodes physiologiques des performers actuels. Disons que du côté prédisposition génétique on pourrait mieux faire ! J'ai une chute du rythme cardiaque quasi imperceptible lors de mes apnées en surface, j'ai un taux de fer génétiquement faible et donc un hématocrite associé également faible (exprimé en pourcentage, il correspond au volume de sang occupé par les globules rouges qui ont pour rôle principal le transport de l'oxygène dans l'organisme). Et comme si cela ne suffisait pas, j'ai beaucoup fumé pendant 7 années et j'ai été diagnostiqué hyperactif avec des troubles de la concentration et de l'attention… un vrai catalogue d'incompatibilités !


Pourtant, aujourd'hui, je suis Champion du Monde d'Apnée et détenteur de la meilleure performance française jamais réalisée en compétition dans la discipline la plus pure et la plus exigeante psychologiquement parlant… l'APNÉE STATIQUE* ! Elle s'exprime uniquement en termes de temps… je peux retenir ma respiration pendant plus de 10 minutes… et après seulement 4 années de pratique. Et c'est là qu'est le caractère singulier de cette discipline. C'est que nous sommes tous de constitution différente. L'apnée fait appel à tellement de facteurs de notre organisme que nous pouvons tous développer ces aptitudes pour un peu que l'on trouve les clés pour le faire. J'en suis la preuve vivante !






*L'apnée consiste en une rétention d'air après un remplissage maximal des poumons. Cette réserve d'air sera ensuite utilisée au profit de différentes disciplines de l'apnée. Nous avons les pratiques dites de piscine, où l'objectif est de parcourir la plus longue distance selon un style de nage défini. Il existe la même chose en verticale avec les pratiques dites d'extérieur ou de mer, où l'objectif sera d'atteindre une profondeur définie à l'avance, de remonter et tout cela le long d'un filin guide. Une dernière discipline existe : l'apnée statique. Le but de cette pratique est de retenir sa respiration le plus longtemps possible sans bouger en se laissant flotter à la surface.








Dix minutes c'est long certes, mais je me dis surtout que cela doit être super-ennuyant à regarder. C'est beaucoup plus beau à vivre qu'à observer. Pendant que le sablier s'écoule, je me retrouve en plein cœur d'un voyage introspectif. Je tends vers un état léthargique en vue de ralentir mon métabolisme. Je lâche prise totalement, je fais confiance à mon corps, aux sensations qu'il me renvoie et surtout je suis à son écoute. Parfois, j'ai l'impression de flotter à l'intérieur de mon enveloppe corporelle sans toucher les parois. S'ensuit un état psychique intense centré vers l'intérieur, focalisé sur ce que me raconte mon corps.


Lorsque je descends au-delà des 100 mètres de profondeur, mes sensations diffèrent quelque peu. Je suis envahi par un sentiment d'humilité intense, comme une goutte d'eau dans l'océan. Cette immensité bleue me rappelle que je ne suis que de passage sur cette belle terre et que je suis privilégié de pouvoir m'immiscer ainsi dans ce monde aquatique qui n'est pas le mien. Je prends cela comme un cadeau. Une extraordinaire leçon de vie dans ce monde bien souvent destructeur.


Toutes ces choses sont inhérentes à chacun d'entre nous. En apprenant à écouter, à lâcher prise et à ressentir vos propres sensations vous en apprendrez beaucoup sur vous-même.







L'apnée est une quête


L'apnée est un chemin qui mène à la connaissance de soi. Une exploration intérieure pour apprendre à mieux se connaître et à se trouver soi-même.


Certains diront peut-être : « OK, c'est bien beau tout ça. Mais comment il a fait pour en arriver là ? » Je vais en décevoir quelques-uns, mais il n'y a pas vraiment de secret.


Pour commencer, je considère que tout le monde peut pratiquer l'apnée et même à un niveau élevé. La première clé réside dans la passion que nous accordons à notre pratique. À partir du moment où vous êtes amoureux de votre activité, qu'elle soit intellectuelle, physique ou autre, et que vous vous y adonnez pleinement et sincèrement, vous allez progresser à une vitesse vertigineuse.


La seconde clé dépend directement de votre approche de l'entraînement. Jamais d'obligation, le plaisir avant tout. L'entraînement doit être un jeu et non une contrainte.




Passion et plaisir


Si vous êtes réellement passionné par votre pratique et si vous prenez plaisir à l'améliorer et à la développer, vos verrous physiques, psychiques et physiologiques s'ouvriront inéluctablement ! Ce principe de « passion et plaisir » n'est pas applicable uniquement en apnée. Il est aussi vrai pour l'apprentissage de toutes les disciplines quelles qu'elles soient : apprendre un nouveau savoir, pratiquer un nouveau sport, s'initier à un nouvel instrument, etc. Vous seriez surpris des capacités extraordinaires d'assimilation et d'adaptation du corps humain.


Afin de comprendre au mieux cette dimension introspective et spirituelle, pour que vous puissiez pleinement comprendre l'état d'esprit qui m'habite aujourd'hui, pour appuyer mes propos et vous expliquer pourquoi j'accorde autant d'importance à l'apnée et au monde naturel qui m'entoure, il est nécessaire de commencer par vous conter mon cheminement jusqu'à aujourd'hui. J'aborderai ensuite différentes dimensions fondamentales de l'apnée à travers plusieurs notions : le lâcher-prise, la remise en question, l'humilité, le détachement, la liberté, le partage, etc., selon une chronologie choisie qui, je l'espère, éveillera votre esprit et captivera vos sens.






*L'apnée est actuellement en plein boom en France et dans le monde. Il y a chaque année de plus en plus de licenciés, de compétiteurs et de clubs. Elle souffre des clichés du Grand Bleu (film culte de Luc Besson, de 1988, mettant en scène Jacques Mayol et Enzo Maiorca, précurseurs des pratiques verticales modernes), qui lui ont donné l'image d'une pratique poétique mais suicidaire pour les fanatiques de sensations fortes. De plus, les organismes fédérateurs communiquent presque exclusivement à travers des notions élitistes via leurs équipes nationales, mettant ainsi en avant des athlètes d'exception aux capacités surhumaines. Toutes ces images véhiculées réduisent l'apnée au rang de simple sport. Cette conception est cependant bien réductrice si l'on considère le potentiel et les multiples applications que peut nous offrir cette activité : gestion du stress, développement corporel, développement proprioceptif, amélioration de plusieurs types d'asthme, de la rééducation posturale et biomécanique, apaisement psychologique et relaxation pour les personnes atteintes de trouble du spectre de l'autisme, etc.
















Pourquoi ce livre ?


Certaines notions comme la vie, le respect, le partage, la bienveillance sont des mots qui, à mon sens, n'ont plus grande valeur à notre époque. Les gens sont bien souvent en quête de quelque chose qu'ils ne comprennent pas eux-mêmes : l'argent, la notoriété, la reconnaissance, le pouvoir, etc. L'axe de ce livre est de donner de l'inspiration à toutes les personnes qui souhaitent élargir leurs perceptions, ou qui cherchent à s'ouvrir à de nouveaux horizons et une autre manière de penser.


Une fois devant ma première page blanche, c'est là que les questions ont commencé à se bousculer dans ma tête. Pourquoi écrire ce livre ? Pourquoi moi ? Quels messages faire passer ? Le véritable problème c'est que je ne me suis jamais senti légitime durant toute l'écriture du livre. Je ne suis qu'un être humain lambda qui s'est retrouvé dans cette situation un peu par hasard. Je n'ai pas une vie extraordinaire. J'ai toujours été complexé par ma manière d'être et par ce que je dégage à l'extérieur. J'ai une opinion de moi-même assez négative et je m'efforce de ne pas trop y prêter attention.


Écrire un livre, c'est quelque chose de compliqué. La rançon d'une telle tentative est à coup sûr quitte ou double, crédible ou pas du tout, intéressante ou dénuée d'intérêt. C'est une situation à laquelle je fais face depuis toujours et où je risque de me mettre en danger. Cependant, si mon récit peut apporter de l'inspiration ne serait-ce qu'à une partie infime des lecteurs qui s'y intéresseront sincèrement, je pense que cela en vaut la peine. C'est aussi une manière pour moi de pouvoir restituer une partie de ce que m'ont apporté toutes les personnes qui m'ont inspiré, qui ont cru en moi, qui m'ont soutenu et qui ont été présentes quand j'en avais besoin.


Et quitte à se mettre en danger dans un exercice de style que je n'ai jamais pratiqué, je tenterai d'être le plus honnête possible, malgré l'omission volontaire de certains éléments essentiels qui me touchent trop profondément pour être partagés. Donc, si vous vous attendez à une aventure et à un récit embelli dans un objectif marketing ou de communication quel qu'il soit, ce livre n'est pas pour vous. Si vous vous attendez à découvrir le parcours d'un Champion du Monde épanoui dans sa condition d'athlète prônant un discours qui ne lui ressemble pas, ce livre n'est pas pour vous. Si vous vous attendez à trouver un récit pseudo-héroïque d'un apnéiste aux capacités surhumaines, ce livre n'est pas pour vous.


Ce livre est à mi-chemin entre recherche introspective, exploration de l'être, réflexion philosophique, récit d'expérience, témoignages et rencontres insoupçonnées. Une démarche de partage qui, je le souhaite, servira à quelques-uns.


Prêt pour l'immersion ? Bienvenue sous la surface !




Le temps d'une apnée…


Imaginez que vous êtes entouré d'eau.


Imaginez-vous les pieds dans le sable, au fond de la mer et totalement submergé par cette masse bleue translucide. Il y fait un sombre d'une étrange clarté et d'une lueur toute singulière qui se décline en une multitude de variantes toutes aussi belles les unes que les autres.


Vous ressentez le poids de la masse d'eau qui s'exprime sur tout votre corps. Vous vous sentez lourd. Vos mouvements sont lents comme si vous étiez légèrement englué. Ne tentez pas de résister. Laissez-vous aller. Laissez-vous envahir par cette douce torpeur qui vous incite à bouger au ralenti.


À chaque pas au fond de l'eau, vous ressentez le flux liquide parcourir votre corps. Vous prenez conscience de votre enveloppe corporelle. Vous devenez plus attentif à ses messages. Plus vous devenez attentif, plus vous vous apercevez que votre corps est le siège d'un langage qui lui est propre et qu'il exprime. Tentez maintenant de l'écouter.


Que vous raconte-t-il ?























Chapitre I


Bienvenue sur terre !






Mal à l'aise dans la fourmilière


Pour autant que je m'en souvienne, j'ai toujours été à la recherche d'une échappatoire. Tout petit déjà, je me souviens de mes difficultés en classe. En CP, je finissais les exercices avant tout le monde et j'avais une des meilleures moyennes. Comme je terminais rapidement et que je ne savais pas quoi faire pour passer le temps, je faisais le tour de la classe pour aider les autres élèves. Je me souviendrai toujours de ces fois où mon maître d'école arrivait à saturation et se permettait de m'attacher à ma chaise avec une grosse corde pour m'empêcher de bouger. L'école n'allait décidément pas assez vite à mon goût et je me suis ennuyé toute ma scolarité.


Dès mon plus jeune âge, je fus mal reçu par le système éducatif. À 4 ans déjà et suite à un bilan psychologique, le pédopsychiatre de l'école avait déclaré que je n'étais pas scolarisable. Il me prenait pour un arriéré. J'avais une baisse d'audition suite à une otite et je n'entendais simplement pas ses questions. Ma maîtresse d'école avait omis de lui transmettre l'information. Lorsque ma mère lui a demandé que je repasse les tests en sa présence pour qu'elle puisse entendre elle aussi les questions, celui-ci a refusé.


J'ai vite compris que j'étais très différent des autres garçons de mon âge. Les deux activités principales exercées par les élèves pendant la récréation étaient le football pour les garçons et la corde à sauter pour les filles. Le souci c'est que je n'ai jamais compris pourquoi les gens s'intéressaient autant à ce sport que je trouvais stupide et complètement dénué d'intérêt déjà tout petit. Encore aujourd'hui, je dois faire partie de ces rares irréductibles mâles qui trouvent toujours une bonne raison de se défiler quand ses amis l'invitent à une partie de ballon. Du coup, je suis devenu super-fort en corde à sauter. Je me souviens encore en souriant des filles de la classe qui venaient me demander des conseils pour apprendre de nouvelles figures.


Un jour, mon maître d'école s'est rompu le tendon d'Achille, ce qui lui a valu de ne pas pouvoir finir l'année parmi nous. Nous avons donc eu une remplaçante, qui a été la première à me faire prendre conscience à 6 ans que le système pédagogique n'était pas adapté pour moi. C'était lors d'un exercice de mathématique où nous apprenions les soustractions. Nous avions une feuille avec plusieurs calculs à effectuer. Comme à mon habitude, j'eus fini avant tout le monde puis je remis ma feuille à la maîtresse. Après correction, celle-ci me signale une erreur à un de mes calculs. Je retourne à ma place et me remets au travail. Après avoir refait le calcul des dizaines et des dizaines de fois sans comprendre pourquoi le résultat était erroné, j'étais complètement désespéré. Pour m'aider, la maîtresse d'école me conseilla d'utiliser la frise des chiffres inscrite sur les murs de la classe, ce qui ne me mit pas vraiment sur le chemin. J'ai passé mon après-midi assis sur ma chaise à devoir corriger une erreur de calcul que je ne comprenais pas, et sans aucune autre forme d'aide de sa part. En fin de journée, complètement fatigué de chercher cette erreur fantôme, j'ai pleuré des litres de larmes jusqu'à ce que la maîtresse m'explique que ce n'était pas le résultat de mon calcul qui était erroné, mais simplement le chiffre 7 d'un des résultats qui était mal écrit à son goût. C'est à partir de ce moment-là que j'ai commencé à prendre conscience de la bêtise humaine et de toutes les imperfections de notre espèce considérée et autoproclamée la plus intelligente. J'ai vite compris que nous étions capables de faire preuve d'une grande intelligence mais aussi d'individualisme et de négligence envers nos prochains.







Canaliser mon énergie


Mes parents ont vite compris que j'avais une énergie débordante qu'il me fallait apprendre à canaliser. Mon père me fit expérimenter dans un premier temps le judo. Malheureusement, du fait de mon jeune âge nous ne faisions que des combats façon lutte, les genoux à terre pour éviter les chutes trop violentes. Il me fallait quelque chose de beaucoup plus actif. Mon père m'a donc inscrit dans un club d'arts martiaux où je me suis essayé au Chong Quan Khi Dao*. J'ai immédiatement accroché et m'y suis adonné 10 années durant. Ce fut une superbe école de vie qui m'a appris beaucoup de valeurs, bien que temporairement oubliées pendant mon adolescence. Celles-ci ont contribué fortement à ce que je suis aujourd'hui : le respect mutuel entre combattants, la rigueur, le travail, le self-control, la concentration même si j'avoue que j'aurai des lacunes toute ma vie sur ces deux derniers points.






*Littéralement : « La voie de l'énergie vitale ». Cet art martial sino-vietnamien, considéré comme la synthèse des styles d'arts martiaux, a été créé en France il y a une quarantaine d'années. Il est très complet et regroupe plusieurs aspects techniques comme les enchaînements (Quyên), les techniques seul ou à deux, le maniement des armes traditionnelles, etc. On y retrouve une richesse technique incroyable : pieds, poings (paume, tranchant, piques, etc.), coudes, projections, balayages, clés, ciseaux, etc.













Le sentiment d'injustice


La pratique des arts martiaux ne m'a pas apporté que des bonnes choses. Lorsque les autres élèves l'ont appris à l'école, plusieurs d'entre eux n'ont pas pu s'empêcher de venir me tester, et cela jusqu'au lycée. Prendre sur soi et ne pas répondre à la provocation ça va un moment. Si le personnel responsable de l'école n'est pas capable de modérer les ardeurs des autres élèves, le laisser-faire n'est pas non plus une solution. Je me suis donc bagarré de nombreuses fois. Bien souvent ça finissait mal du fait de l'incroyable violence que j'avais en moi. Cependant, je n'ai jamais fait de mal gratuitement à qui que ce soit. Cela m'a valu plusieurs exclusions d'établissements scolaires. Les notes ne font pas tout !


J'ai toujours trouvé incompréhensible le fonctionnement du système – que ce soit les adultes ou la justice – sanctionnant systématiquement la personne qui a le moins de dommages sans vraiment considérer la cause de l'altercation. Cette notion d'injustice est aujourd'hui une des causes principales de la majeure partie de mes maux.


Je me souviens qu'à l'âge de 12 ans je me suis retrouvé en finale des Championnats de France de Chong Quan Khi Dao. Pour bien comprendre les règles et afin de respecter l'impartialité de l'arbitrage, il y a trois juges dans l'enceinte de combat : un juge de touche de chaque partie et un arbitre central neutre. Ce dispositif permet en théorie d'éviter tout arbitrage affinitaire. Je me suis retrouvé avec l'ensemble des juges appartenant au club de mon adversaire. Il s'ensuivit un résultat sans surprise : bien qu'ayant dominé le combat très largement, j'ai fini second les larmes aux visages. Mais attendez un peu, car la blague n'est pas terminée. L'année suivante, il s'est passé la même histoire, avec le même combattant du même club mais pour disputer une place en finale cette fois. J'ai quitté le combat avant la fin, fou de rage avec une envie viscérale de faire beaucoup de mal à tous ces juges immoraux.







L'échec et son école


Aujourd'hui encore, j'ai un rapport très complexe avec l'injustice. Je ne supporte pas que l'on m'attaque pour rien. Je suis le premier à reconnaître mes erreurs et à m'excuser. Il n'y a rien de mal à faire des erreurs, nous en faisons tous. L'échec fait d'ailleurs partie du processus d'apprentissage. Lorsque les enfants apprennent à marcher, ils tombent de nombreuses fois avant de pouvoir tenir sur leurs jambes. En cuisine, en médecine, en physique, etc., de nombreux essais et échecs nous ont amenés aujourd'hui à ce niveau de connaissance et de savoir-faire. L'échec est nécessaire et formateur. Un élève qui fait une erreur tentera d'en analyser l'origine et de la comprendre. Je ne sais pas comment cela se passe dans les autres pays, mais en France, l'échec semble tabou, voire considéré comme humiliant. Cette manière de penser manque cruellement d'humanité et d'empathie. L'exemple même en est le milieu sportif. Qui peut me citer le nom d'un athlète ayant fait second aux jeux Olympiques ou en Championnats du Monde ? Je me souviens encore des paroles d'un des gérants d'une structure avec qui j'avais collaboré après mon premier titre : « Tu n'es que Vice-Champion du Monde ! », m'a-t-il dit d'un ton fataliste. Comme si cela n'avait aucune valeur à ces yeux. Cela démontre bien notre état d'esprit*.






*À la suite des jeux Olympiques d'été en 1964. Le Japonais Ko¯kichi Tsuburaya avait été médaillé de bronze sur l'épreuve du marathon et avait déclaré publiquement : « J'ai commis une erreur impardonnable devant le peuple japonais. » Il avait également promis qu'il ferait dresser le Hinomaru – drapeau du Japon – lors des prochains Jeux. Celui-ci s'est suicidé quelques années plus tard, en janvier 1968, pendant sa période de préparation qui précédait les jeux Olympiques de Mexico. Ce fait divers prouve à quel point la peur de l'échec et la peur du regard des autres peuvent avoir des conséquences désastreuses sur nos vies.








Hormis le Chong Quan Khi Dao, j'ai également pratiqué d'autres styles sur des périodes plus ou moins longues : Kung-Fu, Self Défense, Ju-jitsu, Sanda, Krav maga. J'ai même fait du Muay-Thaï pendant 3 années. La multiplicité des styles et des arts m'a permis de forger des connaissances et des aptitudes – proprioception, résistance mentale, capacité d'observation et d'analyse, concentration, lâcher-prise, etc. – qui se sont re-éveillées dès mes débuts dans l'apnée.







Le syndrome du bocal


À 8 ans et du fait de mon comportement précoce et instable, l'on me fit passer un bilan psychologique. L'expérience ne fut guère plus concluante. Suite au résultat, le psychologue en question nous convoqua – moi et mes parents. Celui-ci leur recommanda de divorcer pour mon bien. Oui oui, vous avez bien lu ! Comment peut-on demander cela à une mère et un père de famille qui s'aiment et qui ont quatre enfants ? Cette énormité a failli coûter les liens de notre famille.


À l'âge de 11 ans, j'ai rencontré le Dr Daniel Marceli, qui était – et est encore aujourd'hui – un pédopsychiatre réputé. Il m'a suivi jusqu'à ma majorité, et j'ai beaucoup appris à ses côtés. Le plus grand cadeau qu'il m'ait fait, c'est cette capacité d'analyse que j'ai cultivée et développée durant toutes ces années. Grâce à cela, j'ai toujours été d'une grande lucidité. Lucidité qui m'a aussi joué des tours étant enfant. J'étais réputé pour être d'une pertinence insolente. J'ai toujours eu la capacité de comprendre ce que les gens pensent et de mettre le doigt sur les choses sensibles. Durant ma scolarité, j'étais le spécialiste des questions auxquelles les enseignants ne pouvaient pas répondre. Cela m'a valu un nombre incalculable d'heures de colle.


Peu à peu, j'ai commencé à réfléchir de manière consciente et autonome, comme une émancipation mentale de ma condition d'enfant. C'est très fatigant, car encore aujourd'hui je suis tout le temps en train de réfléchir et de penser à 50 choses en même temps. Je n'ai jamais trouvé comment calmer cela. Ni mes parents d'ailleurs, qui m'ont entendu dire maintes et maintes fois : « Je suis fatigué de penser tout le temps. »


À 13 ans, des amis de mes parents, qui avaient un enfant au profil et au comportement similaires, leur ont conseillé de me faire passer un test de quotient intellectuel – le test de Q.I. peut révéler des cas de douance*. Après concertation avec le Dr Marceli, l'on me fit entrer dans ce programme d'évaluation psychométrique.






*Un individu est considéré comme surdoué – encore appelé précoce ou à haut potentiel – lorsque son quotient intellectuel dépasse un certain chiffre. Dans la majorité des cas, cela témoigne d'un fonctionnement psychologique et cognitif différent de ladite normalité. Par la vitesse de transmission de l'information par les neurones – qui est fonction du Q.I. – couplée au fonctionnement préférentiel de l'hémisphère droit du cerveau – zone des sentiments et des émotions –, le surdoué est sujet à une hyperactivité cérébrale et à un mode de pensée en arborescence – vecteur de problème de concentration et d'attention (source : Jeanne Siaud-Facchin, Trop intelligent pour être heureux ?, Paris, Odile Jacob, 2008).








Je me souviens encore des tests que j'avais trouvé très amusants à faire, excepté les questions de connaissances générales où j'imagine avoir perdu énormément de points. En revanche, j'ai trouvé les tests de mémoire à court terme très amusants, comme retenir des séries de chiffres que l'on épelait préalablement, ou encore identifier dans un temps imparti les différences entre deux images similaires. C'était très ludique. J'ai d'ailleurs été par la suite plutôt habile pour ce qui concerne les tests psychotechniques. Je fus diagnostiqué enfant précoce avec un quotient intellectuel bien au-dessus de la moyenne nationale. J'étais très content. Non pas parce que j'avais un Q.I. supérieur à la moyenne, mais parce que je comprenais enfin la raison de mon décalage avec le monde.


De retour à l'école, les professeurs et le personnel responsable de mon collège, directeur et CPE, s'étaient engagés à la discrétion concernant mon « statut ». Mon rapport avec les autres élèves était déjà difficile. Malgré ça, les élèves étaient déjà au courant à mon retour et je n'ai jamais su comment.







Précocité, don ou malédiction ?


Ce fonctionnement cognitif fait de moi un éternel insatisfait à la personnalité complexe. Tantôt je suis le plus heureux, et tantôt je ressens une envie profonde de m'isoler de ce monde et de cette humanité que je ne comprendrai jamais.


Comme souvent lié au problème de précocité, je suis atteint de ce que les médecins qualifient de TDAH pour « Troubles Déficitaires d'Attention avec Hyperactivité ». C'est cette foutue « anomalie » qui rend inapte au système scolaire conventionnel.


L'inconvénient majeur de cette singularité, c'est l'hyperémotivité qui en découle. Je fais des montagnes russes émotionnelles en permanence. Un rien peut me faire passer d'un état à un autre en l'espace de quelques secondes. Je vis cette cognition parfois comme un don et parfois comme une malédiction.


Ce don me permet d'embrasser la vie à bras ouverts et de l'apprécier à sa juste valeur. La vie n'est que la partie consciente de notre cycle. Chaque entité sur cette planète participe à un cycle complexe : de la terre à la vie, de la vie à la terre. La partie vivante de notre cycle devrait être la plus belle et la plus délectable de toutes car consciente. J'ai la chance de me nourrir de tous ces petits détails qui paraissent bien souvent insignifiants aux yeux des gens. Je tombe constamment en extase devant la perfection de notre monde naturel et sensoriel qui m'entoure : les étincelantes couleurs d'un papillon qui passe, le bruit du vent dans les feuilles des arbres et les odeurs qu'il transporte. Comme le dit un vieux dicton : « Il faut savoir jouir des petits plaisirs de la vie. » Je pense qu'il faut surtout prendre le temps d'apprécier les choses lorsqu'elles se présentent à nous. C'est le hasard et l'éphémérité des situations qui en font des instants inoubliables et magiques. J'ai un esprit d'enfant en constant éveil, alerte et émerveillé par la plus insignifiante des petites choses. Je remercie chaque jour mes parents pour ces vagues de bonheur.


De l'autre côté, la lucidité de l'environnement qui m'entoure est omniprésente chez moi. J'en suis conscient à chaque instant. Intuitivement, je suis constamment dans l'observation et l'analyse. Cette conscience presque permanente des réalités qui m'entourent fait qu'une part de moi est continuellement triste. Je suis tout simplement incapable de faire abstraction de la méchanceté et des comportements humains, ainsi que de la souffrance que nous faisons subir à nos semblables parfois même gratuitement. Pour être franc, la race humaine me dégoûte et si l'on en croit la définition scientifique de ce que l'on nomme une population envahissante*, nous sommes la plus nuisible de toutes. Notre mode de fonctionnement s'apparente plus à une forme de parasitisme. Que nous le voulions ou non, nous contribuons tous à cet effort collectif. Les optimistes me diront que les mentalités et les choses sont en train de changer, mais le monde est gravement malade. Il suffit d'étudier notre passé et de constater l'état actuel du monde pour comprendre que l'Homme apprend rarement de ces erreurs.






*L'appellation population envahissante définit un groupe d'individus d'une même espèce qui représente une source de perturbation nuisible pour l'écosystème dans lequel il évolue. Ce phénomène s'exprime souvent à travers l'explosion démographique de l'espèce en question, telle une invasion biologique.








Au long de ma scolarité, j'ai été considéré par les enseignants comme tête en l'air par les mauvaises langues et brillant par ceux qui prenaient le temps de s'intéresser sincèrement à moi. Cela n'a pas été facile de vivre et d'accepter ma singularité. J'ai constamment eu la sensation de ne pas être à ma place et en même de temps de n'avoir jamais su comment faire autrement. C'est très compliqué quand on évolue au sein d'une société qui prône la différence, mais qui vous marginalise dès que vous ne faites pas comme tout le monde.
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